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Présentation 

Le Regroupement des chercheurs­
chercheures en histoire des travailleurs et travailleuses 
du Québec publie avec cette parution le cinquante­
septième numéro de son Bulletin. Au départ le 
Bulletin voulait fournir aux chercheurs-chercheures 
un instrument de travail pouvant les aider dans leurs 
travaux pour ainsi accroître les connaissances sur 
l'histoire ouvrière. 

Le Bulletin a-t-il toujours atteint cet objectif, 
répond-t-il encore aux besoins des chercheurs­
chercheures? Ces questions nous nous les posons. 
Nous croyons que malgré ses lacunes, le Bulletin 
peut ·encore répondre aux objectifs fixés. De la 
réponse des membres du regroupement et des 
abonnés du Bulletin dépend l'avenir du Bulletin. 

Pour ce numéro, nous avons tenté une 
première: une photo sur la page frontispice. 
Financièrement, cette initiative ne représente aucun 
frais supplémentaire. Reste à voir si cette initiative 
reçoit l'assentiment général, si nous devons récidiver? 

Le texte principal du Bulletin est de la plume 
de Michel Cordillot. Michel Cordillot se spécialise sur 
l'histoire du mouvement ouvrier américain et 
particulièrement sur le sud américain au XIXè siècle. 
Plus récemment il effectua des recherches sur les 
immigrants ouvriers français aux États-Unis. Ces 
travaux s'inscrivent dans le cadre de la préparation 
du Dictionnaire biographique des émigrés politiques 
et militants ouvrters et socialistes français aux États­
Unis, 1848-1914. Le texte que nous présente ici 
Michel Cordillot traite d'un militant breton qui devient 
un des principaux leaders socialistes francophones 
aux États-Unis: Louis Goaziou. Ce texte, croyons­
nous, présente un intérêt pour les lecteurs du RCHTQ. 
En provenance des États-Unis, il y a eu de nombreuses 
tentatives de faire pénétrer des idées sociales au 
Québec. Des immigrants d'origine française ont 
parfois été à l'origine de ces tentatives. Louis Goaziou 
est un de ceux-là. 

Ce texte a été présenté au Congrès 
international sur les biographies ouvrières\ qui s'est 

tenu à Paris en novembre dernier. Trois membres du 
RCHTQ ont participé à ce colloque. Nous présenterons 
un bilan de ce dernier dans le prochain numéro du 
Bulletin. 

Robert Comeau y a lu une communication 
sur le projet de dictionnaire biographique du 
mouvement ouvrier québécois. La communication, 
écrite par Robert Comeau et Robert Tremblay, propose 
des pistes de travail pour un éventuel dictionnaire 
québécois. 

Finalement François Guérard présente sa 
défense de thèse, défense qui a eu lieu l'automne 
dernier et qui porte sur ·la santé publique dans deux 
villes du Québec de 1887 à 1939: Trois-Rivières et 
Shawinigan•. 

Comme le Bulletin est le principal moyen de 
rejoindre les membres du RCHTQ, nous aimerions 
vous inviter à nous faire parvenir des textes, des 
recensions, des bilans historiographiques en lien 
avec le mouvement ouvrier, avec la classe ouvrière 
pris dans son sens le plus large. Nous serions 
heureux de publier vos commentaires, vos critiques, 
vos suggestions de thèmes ou de nouvelles rubriques, 
vos projets de recherche et les résultats de vos 
travaux en histoire ouvrière. Nous aimerions que 
vous nous fassiez connaître les colloques, les 
publications ou les événements susceptibles 
d'intéresser les autres membres du RCHTQ. 

Le Bulletin se veut plus un outil de liaison 
qu'une revue "savante". Nous acceptons donc avec 
plaisir des textes d'opinion et des écrits polémiques. 
Au Bulletin, il ne sera fait aucune censure. La 
controverse est la bienvenue. 

1 Les dictionnaires biographiques du mouvement 
ouvrier: lectures, exploitations, apports à 
l'historiographie, tenu au CNRS, 9 rue Malher, Paris, le 
19 et les 22, 23 et 24 novembre 1993. 

Bernard Dansereau 
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COMMUNICATIONS 

L'apport des recherches sur les militants 
franco-américains au débat sur les migrations 
transatlantiques 

Par 1\ Iichel Cordillot 

Université Paris VITI 

Iii 'émigration politique française aux États-Unis et 
les activités des militants ouvriers et socialistes 
franco-américains restent encore- à l'exception 

de quelques cas particuliers, comme les Icariens ou les 
Fouriéristes - des questions peu connues des historiens1. 

C'est d'abord pour remédier à cet état de fait qu'a été 
lancée., dès 1988, l'idée de s'atteler à la rédaction collective 
d'un Dictionnaire biographique des émigrés politiques et 
des militants ouvriers et socialistes français aux États-Unis. 
Le but était dès le départ de retracer la trajectoire personnelle 
et les activités militantes de plusieurs milliers d'hommes et 
de femme dont on sait aujourd'hui qu'ils ont joué un rôle, 
quand bien même il est resté modeste, dans le mouvement 
social outre-Atlantique, au cours des années 1848-1916. 
Près de vingt-cinq personnes au total, dont une dizaine 
aux États-Unis et cinq autres dans divers pays d 'Europe, 
ont travaillé ou travaillent encore à établir et compléter 
plus de 5000 biographies de militants américains 
francophones. En fonction des critères qui seront finalement 
retenus, toutes ne figureront sans doute pas dans la 
mouture définitive du Dictionnaire ; mais celles qui 
auront été écartées seront consultables dans une banque 
de données en cours de constitution2• 

Les recherches sont donc suffisamment avancées 
pour qu'il soit possible d'esquisser une réflexion sur les 
apports d'un tel instrument de travail. Il offrira bien sûr en 
premier lieu un intérêt certain en tant que dictionnaire 
biographique : il fournira , en complément au 
• Maitron • pour ce qui concerne la France, une masse 
considérable de données biographiques inédites concernant 
plusieurs milliers d'hommes et de femmes dont la trajectoire 
militante a parfois été à cheval sur deux continents; il 
constituera dans le même temps un apport totalement 
original à l'hlstoriographie du mouvement social américain, 
l'approche biographique y demeurant réservée à quelques 
grandes figures. 

Toutefois, compte tenu de la particularité du 
contexte américain et du fait même de sa nouveauté, cet 
apport biographique induit nécessairement un 
prolongement au niveau de la réflexion théorique. Une 

des spécificités du mouvement ouvrier américain fut en 
effet d 'avoir dû faire face aux conséquences de l'arrivée, 
entre 1820 et 1920, de plus de 35 millions de migrants, qui 
formèrent des enclaves et des communautés ethniquement 
homogènes où la logique de loyauté ethnique interférait 
avec la loyauté de classe. Le mouvement ouvrier et sa 
composante socialiste (au sens le plus large du terme), 
eux-mêmes pluri-ethniques, se trouvèrent confrontés à 
une situation sans précédent si l'on considère les obstacles 
qui se dressaient devant eux ; or, on sait aujourd'hui que 
l'une des difficultés sur lesquelles achoppa en dernière 
analyse le mouvement socialiste étatsunien fut la question 
de son • américanisation •, c'est-à-dire de son 
enracinement national et du dépassement des clivages 
nationaux et des particularismes ethniques (y compris au 
plan linguistique)3. Redonner toute leur place aux Franco­
Américains en tant que participants aux luttes sociales qui 
se déroulèrent aux États-Unis amène ainsi à entrouvrir 
d'autres portes. L'examen de l'action des militants franco­
américains, en permettant de mieux cerner le rôle que 
jouèrent dans leur cas les particularismes nationaux -
voire les tentations nationalistes- et d'analyser comment 
ils s'articulèrent et se combinèrent avec d'autres éléments 
pour déterminer leurs formes d'engagement, devrait 
permettre d 'approfondir les raisons de l'incapacité du 
mouvement socialiste américain à surmonter durablement 
ces difficultés. 

Ceci est toutefois encore loin d'épuiser l'intérêt de 
notre Dictionnaire, qui devrait en outre apporter des 
éléments d'information factuelle permettant d'alimenter 
un vaste débat historiographique aux implications multiples 
et profondes tournant autour des questions liées à 
l'immigration de masse. La plupart des chercheurs sont en 
effet désormais convaincus que la compréhension de 
toute une série de phénomènes liés à l'immigration 
européenne aux États-Unis passe nécessairement par une 
approche globale, comparative e t multilatérale des 
mouvements migratoires dans le cadre d'une économie 
transatlantique - et même mondiale - intégrée, se 
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situant aux antipodes de l'approche traditionnellement 
• américano-centriste • axée sur l'étude unilatérale de la 
réalité des États-Unis. 

Grâce notamment aux travaux publiés par l'équipe 
rassemblée par Dirk Hœrder (Université de Brême), on a 
vu récemment se substituer au paradigme de la ruée des 
• déracinés • d 'Oscar Handlin en quête d 'un 
(improbable) • Rêve américain · fonctionnant à la manière 
d'un pôle d 'attraction irrésistible et universel, des schémas 
migratoires infmiment plus complexes, incluant des 
migrations en chaîne, des mouvements d'allers-retours et 
des phénomènes de rémigration d 'une ampleur 
insoupçonnée. On a également une idée plus précise de 
la manière dont des migrants • transplantés • (pour 
reprendre la terminologie plus récente et plus convaincante 
de John Bodnar), ont été capables d'utiliser leur culture, 
leurs valeurs, leurs relations ethniques pour élaborer des 
stratégies collectives afin de compenser les discriminations 
visant spécifiquement tel ou tel groupe ethnique ou 
encore l'inégalité des chances existant entre les individus, 
tant au niveau du marché du travail que de l'insertion 
sociale4• 

Sur tous ces points, des travaux déjà réalisés (ou 
en cours) à partir de données rassemblées dans le cadre 
de la préparation du Dictionnaire, permettent d 'apporter 
des éléments de réponse et de réflexion. n en va de même 
pour un certain nombre de thèmes connexes chers à la 
New Social History, comme la question de l'existence 
d'interactions entre les militants des Deux Mondes, incluant 
la mise en place de réseaux organisationnels et débouchant 
sur des influences réciproques (grève générale, 1er mai, 
implantation de la Chevalerie du Travail en Europe, ... ) 
le débat surla notion • d ' ethnicité ·(forme de conscience 
importée du pays d 'origine et appelée à se diluer 
progressivement au fur et à mesure de l'intégration dans 
la société d 'accueil, ou bien, comme l'avancent de plus en 
plus fréquemment les chercheurs, forme de conscience 
née de l'expérience collective de ces immigrés aux États­
Unis, et qui transforma la perception qu'ils avaient d'eux­
même ?) ; ou encore la question des modalités et des 
limites de l'acculturation des immigrés. 

• 

• • 

Pour illustrer concrètement le type d'apport que 
l'on est en droit d'espérer du Dictionnaire, je voudrais 
m'appuyer sur des éléments tirés de la biographie d 'un de 
ces militants qui, bien que largement méconnu-son nom 
n'apparaît pas dans le • Maitron • - , fut l'un de ceux 
qui jouèrent un rôle de premier plan dans la saga que 
s'efforce de retracer le Dictionnaire. Il s'agit du Breton 
Louis Goaziou, né à Scrignac (Finistère), le 22 mars 1864, 

- - ·· - - - - · - ----

mort à une date inconnue (sa trace se perd après 1916), 
dont la trajectoire personnelle peut contribuer à éclairer 
directement certains des problèmes en discussion. 

Né en pays bretonnant (le breton fut sa langue 
maternelle), François Louis Goaziou était le fùs d'un 
ouvrier sabotier pauvre et illettré5• Après une éducation 
primaire assez sommaire- mais qui lui permet d 'acquérir 
une bonne maîtrise de la langue française - , il part pour 
les États-Unis en 1881 à l'âge de 17 ans. Installé en 
Pennsylvanie, il devient mineur d'anthracite, un métier 
qu'il exercera durant une vingtaine d'années. 

On peut d'emblée formuler quelques remarques 
concernant les circonstances qui entourèrent son départ 
pour les États-Unis : d'une certaine manière, le cas de 
Louis Goaziou para1"t bien illustrer l'idée que les raisons de 
l'immigration sont en grande partie à rechercher dans la 
situation qui était celle de la région de départ, et qu 'en 
outre les migrants en partance pour le Nouveau Monde 
n'attendirent pas d'être arrivés outre-Atlantique pour être 
confrontés à la réalité de l'expansion du capitalisme. 
Ouvrier sabotier demeurant dans un bourg désormais bien 
relié aux centres industriels du pays grâce au développement 
du réseau ferré et à l'amélioration du réseau routier, le père 
Goaziou vécut le déclin rapide d'un artisanat traditionnel 
confronté au développement irrésistible de la cordonnerie 
industrielle. Il n'y avait plus d 'avenir au pays pour les 
enfants Goaziou, qui furent ainsi comme tant d'autres 
victimes de l'exode rural. Ils auraient certes pu aller 
s'installer, à l'instar de nombre de leurs compatriotes, en 
région parisienne ; pour une raison qui nous est restée 
inconnue, Louis et ses frères Jean et Franck (François ?) 
optèrent pour les États-Unis. Dès leur arrivée, ils furent 
absorbés dans l'armée industrielle des métiers peu qualifiés, 
où la demande de main-d'œuvre était permanente. Ce fut 
là leur deuxième rencontre avec la réalité quotidienne du 
capitalisme. 

Le métier de mineur était alors l'un des plus durs 
et l'un des plus dangereux. Mais les mineurs formaient 
aussi l'une des corporations les plus pugnaces. Dès 1882, 
le jeune Goaziou, alors totalement ignorant des questions 
syndicales ou politiques, participe pour la première fois à 
une grève à Houtzdale (Pennsylvanie), laquelle se prolonge 
durant près de deux mois. En mai 1884, il participe de 
nouveau à un arrêt de travail qui dure plusieurs semaines. 
L'année suivante, il part travailler à MacDonald (Penn.), où 
il fera véritablement connaissance avec le mouvement 
révolutionnaire. D'abord par le biais de la lecture du 
Révolté, le célèbre journal anarchiste dont la deuxième 
série paraît à Paris à partir d 'avril1885, et qui-passe de main 
en main dans la communauté francophone, puis par 
l'étude de diverses brochures de propagande libertaire et 
révolutionnaire ; cette même année, il franchit un pas 
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supplémentaire, adhérant à • l'Internationale noire •, 
l'International Working People's Association, dont une 
section s'était constituée à Sturgeon (Penn.). Il y fait son 
apprentissage politique et ses classes de militant 
révolutionnaire, dans une période d'extrême tension sociale 
et de montée des luttes, dont le tragique point d'orgue sera 
la tragédie du Haymarket à Chicago le 4 mai de cene même 
année. Le 11 novembre 1887, jour où plusieurs dirigeants 
ouvriers membres de l'IWPA, dont Spies et Parsons, sont 
pendus6, Goaziou manque de peu d'être lynché pour avoir 
protesté publiquement de leur innocence. Il commence 
alors à suivre de très près les affaires syndicales, adhère à 
la Chevalerie du Travail - ce qui lui vaut de perdre son 
emploi et de rester plusieurs mois au chômage - et se 
convainc défmitivement que l'organisation des ouvriers au 
sein d'unions de métier est la clef de leur émancipation. 
Goaziou, qui se définit alors comme un communiste­
anarchiste, sera dès lors et pour le restant de sa vie un 
militant ouvrier (en novembre 1914, il assiste encore à la 
Convention nationale de l'AFL qui se tient à Philadelphie). 

Une deuxième série de remarques peut ici être 
faite au sujet d'une question intéressante - s.4lon 
essentielle, quand on sait qu'il fut certainement l'un des 
militants franco-américains les plus • américanisés • -
, celle de défmir par quelles voies Louis Goaziou s'intégra 
dans la société d'accueil. Plus que par le travail, qui le 
plongea pourtant dans un univers alors essentiellement 
anglophone (et, fait remarquable, Louis Goaziou apprit 
très vite l'anglais, au point qu'il fit, dès 1886, fonction 
d'interprète dans une réunion ouvrière, et fut quelques 
années plus tard à même d'écrire des articles d 'excellente 
tenue dans diverses publications de langue anglaise), c'est 
par sa participation au mouvement ouvrier, au sein d'une 
organisation largement pluriethnique se réclamant de 
l'internationalisme, et par l'action syndicale qu'il s'insère 
dans la réalité américaine- quand bien même c'est pour 
la combattre. A noter pourtant que sa formation doctrinale 
a commencé par la lecture d 'une feuille et de brochures de 
langue française qui l'ont converti à l'anarchie tout en le 
détournant à jamais de la religion. 

En fait cette dualité (ambiguité ?) culturelle va se 
perpétuer tout au long de la carrière militante de Goaziou. 
Car paradoxalement, si Goaziou est, avec Victor Drury et 
Lucien Sanial, l'un des rares militants franco-américains a 
avoir exercé des responsabilités nationales au sein du 
mouvement ouvrier américain (au sein de l'Union des 
mineurs, puis du Parti socialiste américain), il est aussi 
celui qui fera tout pour maintenir en vie durant plus d'un 
quart de siècle une presse révolutionnaire de langue 
française. Contrairement à Sanial et Drury qui, après avoir 
milité dans les sections francophones de l'AIT, optèrent 
tous deux pour s'américaniser totalement au nom de 
l'efficacité - au point par exemple de ne plus s 'exprimer 

qu'en anglais -, Goaziou refusa de renier son ethnicité 
et sa culture d'origine, prenant au contraire appui sur 
certaines valeurs et certaines conceptions propres aux 
milieux francophones radicalisés pour mieux agir dans le 
cadre de son pays adoptiF. 

Un exemple tel que celui de Goaziou - encore 
compliqué par le fait que né Breton, c'est aux États-Unis 
qu 'il se découvre Français et s 'approprie pour l'assumer 
l'héritage culturel de son pays d 'origine (sans pour autant 
renier sa bretonitude, fièrement réaffirmée à l'occasion)­
n'est donc pas sans intérêt quand on réfléchit sur ce que 
recouvre la notion d'ethnicité qui fait aujourd'hui l'objet de 
bien des débats outre-Atlantique8. 

Un autre point pertinent consiste à essayer de 
comprendre dans quelle mesure la confrontatio~ avec la 
réalité américaine infléchit les formes de son engagement 
politique et idéologique. Jusqu'à la fin du siècle, Goaziou 
reste fidèle à ses idées communistes-anarchistes tout en 
militant en faveur de la syndicalisation des mineurs. Il 
anime plusieurs grèves à Hastings (Penn.), où il réside de 
1888 à 1895, et est élu vérificateur du poids du charbon 
(checkweighrnan) par ses compagnons de travail de 1891 
au début de l'année 1895 (ce qui sera à l'origine de 
plusieurs conflits, certains de ses employeurs refusant 
qu'un anarchiste connu comme tel occupe une fonction 
aussi sensible). Il participe également à toutes les 
conventions de délégués mineurs de la région Centre, 
ainsi qu'à la convention nationale de Columbus (1894), à 
l'occasion de laquelle est votée la première grève générale 
des mineurs. Élu membre du bureau exécutif de l'Union 
des Mineurs en 1899, il est nommé l'année suivante 
organisateur national. Parallèlement, il s'est lancé dans 
une carrière de journaliste. Prenant la relève d'Édouard 
David (un vétéran blanquiste de la période de la Première 
Internationale qui s'est ensuite rallié à l'anarchisme), il 
consent tous les sacrifices pour faire survivre une presse 
révolutionnaire d'expression française , lançant 
successivement Le Réveil des mineurs (1er novembre 1890-
septembre 1893), L'Amidesouvriers(ler août 1894-15 mai 
1896), La Tribunelibre(25 juin 1896-14 août 1900) et enfin 
L'Union des travailleurs, dont la parution débute en mars 
1901 et se poursuivra jusqu'en septembre 191611• A travers 
la lutte syndicale, mais aussi la profonde connaissance des 
réalités et des hommes qu'il acquiert grâce à son expérience 
journalistique- notamment à l'occasion des nombreuses 
tournées de propagande qu'il effectue à travers les États­
Unis et au Canada pour trouver des abonnés - Goaziou 
en arrive progressivement à la conclusion que si ses idées 
sont pour l'essentiel justes, elles n'en sont pas moins peu 
réalistes. Par pragmatisme, il en vient à préconiser la voie 
de l'action politique et électorale, la seule qui lui apparaisse 
à même de garantir à terme le triomphe de certaines idées 
qui vont trop à l'encontre de la mentalité américaine pour 
être immédiatement applicables. En 1900, sans renier ses 
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convictions passées et en continuant de faire montre d'une 
ouverture d'esprit et d'une tolérance jamais prises en 
défaut, il adhère au Parti socialiste américain, entraînant 
derrière lui toutes les grandes figures de la militance 
anarchiste franco-américaine (Julien Bernarding, Henri 
Evertz, Jean Brault, David Mikol, etc.).Très vite, l'objectif 
de Goaziou et des ses camarades est de parvenir à mettre 
sur pied une Fédération de langue française, adhérente de 
droit au Parti socialiste américain : après plusieurs tentatives, 
cet objectif sera pratiquement réalisé à la veille de la 
Première Guerre mondiale, en partie grâce à la percée des 
idées socialistes dans l'importante communauté franco­
canadienne de Nouvelle-Angleterre10• Parallèlement, 
Goaziou qui se consacre désormais à temps plein à sa 
tâche de journaliste, a démissionné du bureau exécutif de 
l'Union des mineurs, écœuré par la corruption qui régnait 
dans l'Administration du District de Pittsburg. Gravement 
malade après 1909, il se verra en outre contraint de ralentir 
son activité militante. 

On voit donc comment la réalité américaine à 
laquelle il se trouvait quotidiennement confronté, contribua 
fmalement à infléchir la ligne d'action de Goaziou. 
Logiquement, il s'est fait naturaliser citoyen américain au 
début du siècle, et sera à plusieurs reprises candidat au 
nom du PSA à diverses fonctions électives. En 1903, il 
adhère également à la franc-maçonnerie, à la loge du 
• Droit humain • n°148 de Charleroi (Penn.), ville où il 
réside depuis novembre 1895 ; en novembre 1908, il sera 
élu président national de la Fédération américaine du 
• Droit humain •, responsabilité qu'il occupait encore 
en 1916. Mais pour autant, il serait inexact de dire que sa 
trajectoire est le reflet d'une expérience de type individuel ; 
même s'il y a eu en 1897 la rencontre décisive avec Albert 
Delwarte, un militant socialiste wallon vétéran de la 
Première Internationale et fondateur de la Chevalerie de 
Travail en Belgique, la conversion de Goaziou à l'action 
·politique est bien au total la résultante d'une expérience 
collective, celle de la population ouvrière francophone 
immigrée des mines d 'anthracite de Pennsylvanie, 
graduellement élargie à l'ensemble des ouvriers 
francophones des États-Unis. 

Il est également à souligner que dans le même 
temps, cette évolution amène Goaziou à reconsidérer la 
vision qu'il a de la France (où il retourne passer quelques 
mois en 1912)11• Tout en restant un lecteur assidu et attentif 
de la presse anarchiste et anarcho-syndicaliste (Le Père 
peinard, Les Temps nouveaux, ... ), il remonte aux sources 
de la tradition socialiste française, étudie l'histoire de la 
Révolution française - son fils sera prénommé 
Hébert -, de 1848, de la Commune, et donne une large 
place dans L'Union des travailleurs aux écrits de théoriciens 
socialistes français se réclamant de Marx, comme Lafargue, 
Guesde ou Jaurès. Il accorde aussi une attention soutenue 

à l'évolution de la situation politique et sociale dans 
l'Hexagone- mai~ aussi en Belgique et un peu plus tard 
au Canada, lectorat wallon et franco-canadien oblige -
et esquisse parfois des tentatives de transposition de la 
situation française outre-Atlantique. On voit là 
concrètement, comment l'existence de réseaux militants a 
pu favoriser la circulation des idées (et aussi à l'occasion 
des hommes ... )12 entre le pays d'accueil et le pays 
d'origine. 

C'est donc somme toute assez logiquement que 
Goaziou prendra farouchement le parti de la France dès le 
début de la Première Guerre mondiale, après avoir 
vainement espéré durant quelques semaines que 
l'Internationale socialiste aurait la force et la volonté 
d'empêcher le conflit, et en dépit d'une culture et d'une foi 
internationalistes et pacifistes solidement chevillées au 
corps. Pour justifier sa prise de position, il évoque les 
traditions patriotiques de la Révolution française13 et de la 
Commune14• Il accueille dans les colonnes de son journal 
aussi bien les écrits de Kropotkine que ceux de Gustave 
Hervé et Maurice Barrès. Pour Goaziou et tous ses 
carp.arades la loyauté ethnique l'a finalement emporté, 
quand bien même le Parti socialiste américain -leur parti 
- campe sur des positions farouchement neutralistes. 

• 

• • 

Il ne saurait évidemment être question de prétendre 
ICI que les militants ouvriers franco-américains étaient 
représentatifs de l'immigration francophone en général 
(cette dernière étant par ailleurs elle-même très minoritaire 
et à maints égards atypique au sein de l'immigration 
européenne) , ni même que Goaziou, personnalité 
exceptionnelle, était lui-même représentatif des milieux 
francophones radicalisés. Mais ce que j'ai essayé de 
montrer en me basant sur un exemple précis, c'est que le 
Dictionnaire biographique des émigrés politiques et des 
militants ouvriers et socialistes français aux États-Unis ne 
saurait avoir pour seule ambition d'être un instrument 
biographique, aussi utile et novateur soit-il. Il constituera 
également un apport original à l'histoire sociale américaine, 
dans la mesure où les réponses à certaines questions 
concernant l'histoire du mouvement ouvrier américain 
doivent aussi être en partie recherchées en dehors des 
États-Unis, au moins pour ce qui concerne les militants 
immigrés, dont le séjour et l'activité dans le Nouveau 
Monde n'ont constitué qu'un segment de la trajectoire 
personnelle et militante. Il apportera enfin des éléments 
nouveaux permettant l'approfondissement de la réflexion 
et du débat sur les migrations transatlantiques. 
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COMMUNICATIONS 

Le dictionnaire biographique du 
mouvement ouvrier québécois : 
histoire, choix et méthodes 
par Robert Comeau et Robert Tremblay 
Université du Québec à Montréal 

epuis environ un an, un collectif d 'historiens 
universitaires, rattachés au Regroupement des 
chercheurs et chercheures en histoire des 

travailleurs et travailleuses du Québec (RCHTQ), fondé en 
1972, ont entrepris de mettre sur pied un projet de 
dictionnaire biographique du mouvement ouvrier 
québécois couvrant les XIXe et XX:e siècles. Le moment 
nous semblait bien choisi puisqu'il existe actuellement un 
regain d 'intérêt pour l'approche biographique en histoire, 
en même temps qu 'une volonté de redécouvrir les acteurs 
négligés du passé (ouvriers, femmes, autochtones, etc). 
N'y aurait-il pas lieu de dépasser une vision parfois trop 
schématisante en histoire ouvrière, afin de redonner à nos 
analyses une dimension plus humaine? A l'heure où les 
organisations syndicales québécoises sont confrontées à 
de nouveaux défis engendrés par la mondialisation des 
marchés, les changements technologiques et la remise en 
question de l'Etat-providence, un tel dictionnaire ne 
permettrait-il pas de relancer la réflexion sur l'action 
militante à partir d'un regard nouveau sur le passé? 

Jusqu'id, l'accueil réservé à notre projet fut 
généralement enthousiaste. En mars 1993, lors d'un colloque 
tenu à l'Université du Québec à Montréal, sous le thème 
de la biographie ouvrière, nous avons réuni une quarantaine 
de partidpants universitaires dont la plupart se disaient 
prêts à collaborer à un éventuel dictionnaire québécois. 
Deux idées maîtresses sont ressorties à la suite de ce 
colloque. D'abord, tous les participants étaient unanimes 
à concevoir ce dictionnaire comme une oeuvre ouverte 
aux diverses tendances du mouvement ouvrier et non 
limitée au milieu urbain montréalais; par ailleurs, il est 
apparu rapidement que ce projet était irréalisable sans 
l'appui des trois grandes centrales syndicales au Québec1 

, tant sur le plan technique (archives, correspondants, 
témoignages) qu'académique (connaissance de l'intérieur 
du mouvement ouvrier). 

1. Aspects historiques fondamentaux et 
poids de l'environnement nord­
américain 

Avant d'aller plus loin, il nous apparaît nécessaire 
de définir les prindpaux lieux d 'ancrage historique du 
mouvement ouvrier au Québec, de manière à faire ressortir 
la spécifidté de l'expérience québécoise (notamment par 
rapport aux pays européens) et les conséquences d'un tel 
constat sur la production d'un dictionnaire biographique 
ouvrittr. 

A. Poids du syndicalisme "international" depuis 
la fin du XIXe siècle 

Parmi les composantes majeures de notre jeune 
histoire ouvrière, il convient de signaler le poids et le rôle 
déterminant exercé par un syndicalisme dit international 
au Canada et au Québec depuis la fin du XIXe siècle. Le 
vocable "international" est sans aucun doute quelque peu 
exagéré puisqu'il s'agit en réalité de fédérations syndicales 
ayant leur siège décisionnel aux Etats-Unis et s'étant 
développées de part et d 'autre de la frontière canada­
américaine grâce à des sections locales affiliées. Dans une 
étude portant sur l'histoire du syndicalisme québécois, le 
professeur Jacques Rouillard soulignait avec justesse qu'une 
intégration aussi étroite des mouvements syndicaux entre 
deux pays industrialisés est un cas unique dont il n'existe 
guère de précédents à l'échelle du monde occidentaF . 

C'est au cours des années 1860 que les premiers 
syndicats internationaux firent leur apparition au Québec, 
au fur et à mesure que les échanges commerciaux 
s'accroissaient entre les Etats-Unis et le Canada, et qu'un 
marché nord-américain du travail se mettait en place. 
Initialement, le but de ces organisations syndicales était de 
réunir sous une seule bannière le plus grand nombre de 
travailleurs d 'un même métier répartis dans plusieurs 
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villes, afin de contrôler l'offre de travail au niveau des 
entreprises et ainsi empêcher une concurrence néfaste 
entre ouvriers. Tour à tour, des syndicats américains tels 
que l'Union des mouleurs, l'Union internationale des 
dgariers, l'Union des typographes et les Chevaliers de 
Saint-Crépin, une organisation de cordonniers, parvinrent 
à implanter des succursales à Montréal et dans d'autres 
villes québécoises. Il faut dire que si les syndicats 
internationaux ont exercé un certain pouvoir d'attraction 
auprès des travailleurs québécois à partir de la fin du XIXe 
siècle, cela était dû prindpalement à l'efficacité de leur 
organisation en temps de grève et à la fiabilité de leurs 
fonds de secours en cas de maladie ou d'acddent. 

L'année 1886 constituera un point tournant pour 
le mouvement ouvrier canadien et québécois, puisqu'elle 
sera marquée par la création du Congrès des métiers et du 
travail du Canada (CMTC) regroupant des syndicats 
internationaux affiliés à la Fédération américaine du travail 
(FAT) et aux Chevaliers du travail (également d'origine 
américaine), de même que quelques syndicats nationaux 
pan-canadiens. Prétextant leur refus du prindpe du "dual 
unionism", les syndicats internationaux rattachés à la 
Fédération américaine du travail consolideront leur emprise 
au sein du CMTC en y expulsant dès 1902 tous leurs 
concurrents. A partir de ce moment, il ne pourra y avoir 
implantation d'un syndicat canadien, là où il existera déjà 
un local sous l'autorité de la FAT. Ainsi s'ouvrira une 
longue période d 'hégémonie des unions internationales 
de métier sur le mouvement ouvrier québécois et canadien, 
qui durera jusqu'à la Deuxième guerre mondiale3 • 

Dans de pareilles conditions, est-il pensable de 
faire un dictionnaire biographique ouvrier exclusivement 
québéco.is? Quel sort devons-nous réserver aux 
organisateurs ou porte-parole de syndicats américains 
venus fonder des sections locales au Québec? Comment, 
face à l'important mouvement migratoire d'un million de 
travailleurs québécois en direction des centres industriels 
du nord-est américain, entre 1830 et 1930, allons-nous 
traiter ceux d 'entre eux qui se sont illustrés par leur 
militantisme? Prédsons d 'abord qu'il serait tout à fait 
un congru de notre part de vouloir exclure des syndicalistes 
américains qui ont été mêlés de près à la vie et à 
l'avancement du mouvement ouvrier québécois. Ainsi, un 
personnage comme Bernard Shane, délégué syndical 
américain, venu à Montréal en 1934 pour y organiser une 
section locale de l'Union internationale du vêtement pour 
dames et qui partidpera à la fameuse grève des midinettes 
en 1937, aura défmitivement sa biographie dans le 
dictionnaire, d 'autant plus qu'il demeurera en poste au 
Québec pendant plus de quarante ans4 • Toutefois, compte 
tenu de la quantité de militants syndicaux américains ayant 
séjourné au Québec à l'occasion d 'événements spédaux 
(campagnes de recrutement, congrès, arrêts de travail, 

etc.) , une sélection de personnages devra être effectuée en 
fonction de la durée et de l'influence réelle de leurs 
activités au sein de l'appareil syndical québécois. En ce qui 
concerne des ouvriers québécois qui auraient eu une vie 
militante active à l'étranger, il fut convenu de façon 
générale de centrer les biographies sur l'activité des 
individus en territoire québécois, quitte à offrir, s 'il y a lieu, 
une vision synthétique des expériences hors-Québec. 

B. L'emprise du "gomperisme" sur le 
mouvement syndical québécois 

L'ascendant des syndicats internationaux au 
Québec, à partir de 19025 , pose non seulement le 
problème de la dépendance financière et administrative 
des organisations ouvrières locales à l'endroit de puissantes 
centrales américaines, mais aussi celui de l'influence 
idéologique extérieure de tels ensembles sur la formation 
et les orientations des militants locaux. A cet égard, 
l'emprise de l'idéologie du "gomperisme" sur le mouvement 
syndical québécois au XX:e siècle constitue une autre des 
caractéristiques essentielles de notre histoire ouvrière. Le 
"gomperisme", du nom de Samuel Gomper, président de 
la Fédération américaine du travail de 1886 à 1924, est une 
idéologie axée prindpalement sur l'accroissement du 
pouvoir d'achat des ouvriers qualifiés et sur une partidpation 
plus grande de ces derniers aux bienfaits matériels générés 
par le système capitaliste. Sans pour autant désavouer la 
grève et le boycottage des entreprises comme moyens 
d'action, le "gomperisme" n'en reconnaît pas moins la 
communauté d'intérêts à long terme entre les travailleurs 
et les capitalistes. Parce qu'il mise avant tout sur la force 
économique des travailleurs de métier, ce modèle d'action 
syndicale aura tendance à dévaloriser l'action politique 
partisane au profit de la négodation collective dans les 
entreprises. L'existence de partis ouvriers en Amérique du 
Nord sera toujours perçue avec une certaine méfiance de 
la part des syndicats internationau:x6 : 

"Sous l'influence de la FAT [Fédération américaine 
du travail], l'opinion se répand de plus en plus 
que l'action partisane n'est pas du ressort du 
syndicalisme et que les corps législatifs institués 
par les syndicats . . . doivent se limiter à faire 
pression sur les gouvernements". 7 

Derrière le "gomperisme", on retrouve également 
cette croyance en l'idée que la démocratie libérale est le 
système politique le plus apte à assurer aux travailleurs la 
liberté d 'organisation et le droit à la négodation. C'est ce 
qui explique pourquoi les unions internationales livreront 
une lutte si acharnée contre les sodalistes et les anarcho­
syndicalistes au début du XX:e siècle, puis ultérieurement 
contre la présence des communistes à l'intérieur de ses 
rangs. Sous l'effet de l'idéologie du "gomperisme" véhiculée 
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par les "internationaux", une bonne partie du mouvement 
syndical québécois adoptera jusqu'en 1950 une pratique 
prudente, voire conservatrice, en matière de gestion des 
rapports sociaux; celle-ci sera basée entre autres sur la 
défense des intérêts économiques des travailleurs de 
métier et la mise en place de mécanismes étatiques de 
conciliation, en vue d'obtenir des mesures de protection 
sociale. Contrairement à la France, l'histoire ouvrière du 
Québec ne sera pas jalonnée durant la première moitié du 
:XX:e siècle de moments d 'intense mobilisation sociale, que 
ce soit sous la forme de grèves générales ou de création 
d'un gouvernement de front populaire8 • Dans ces 
conditions, il apparaît évident qu'un dictionnaire 
biographique du mouvement ouvrier québécois ne pourra 
compter sur les immenses viviers de militants que 
représentent de tel moments d'agitation sociale. 

C. La montée des syndicats catholiques au 
Québec après 1920 

Comme nous l'avons vu plus haut, la présence 
massive au Québec de syndicats inféodés à des centrales 
américaines n 'empêchera pas l'expression d 'un 
syndicalisme national. Toutefois, à l'inverse des autres 
provinces canadiennes, ce type de syndicalisme empruntera 
en milieu québécois un visage confessionnel. Soucieux de 
soustraire les ouvriers à l'influence du syndicalisme 
international, jugé trop radical et athée, le clergé québécois 
entreprend dès le début du siècle la mise sur pied de 
syndicats catholiques, laquelle initiative aboutira à la 
création de la Confédération des travailleurs catholiques 
du Canada (CTCC) en 19219 • Les progrès rapides accomplis 
par la CTCC sont surtout attribuables à la souplesse de ses 
structures qui, contrairement à celles des syndicats 
internationaux, basées sur le métier, se prêtent mieux à la 
syndicalisation des travailleurs non qualifiés oeuvrant 
dans des secteurs comme le textile, le vêtement, la 
chaussure, les pâtes et papier, etc. En outre, les syndicats 
catholiques vont établir leur château-fort en région, 
notamment dans l'Outaouais, la Mauricie, le Saguenay et 
la ville de Québec, là où les "internationaux" ont à vrai dire 
peu d'emprise. Puisant à même la doctrine sociale de 
l'Eglise telle que définie par l'Encyclique de Léon XIII, la 
CTCC rejette la théorie de la lutte de classes pour se porter 
plutôt à la défense d'un corporatisme social basé sur la 
complémentarité des intérêts entre patrons et ouvriers. 
Ainsi, le recours à la grève sera à toutes fms pratiques 
interdit, sauf dans les cas d 'extrême intransigeance de la 
part des employeurs10 • Plus important encore est la place 
occupée par les aumôniers au sein de ce type d'organisation 
ouvrière. Comme le rappelait l'historien Bernard Dionne: 

"[ceux-cil joueront un rôle majeur à la direction 
des syndicats et de la centrale, y exerçant un droit 
de véto sur des questions aussi importantes que 
les dépenses et le vote sur la grève" .11 

Il faut attendre après la Seconde guerre mondiale 
pour assister à des transformations majeures au sein de la 
CTCC, organe des syndicats catholiques. On délaissera à 
cette occasion le corporatisme comme idéologie dominante, 
pour un syndicalisme plus combatif, tout en amorçant un 
long processus qui mènera à la déconfessionnalisation de 
la centrale en 1960. 

La couverture biographique des syndicats 
catholiques par le projet de dictionnaire permettra sans 
doute de mieux comprendre le phénomène du militantisme 
ouvrier en région. Cela permettra également d'acquérir 
une vision plus fme sur le rôle exercé par les intellectuels 
religieux dans la défmition d'un syndicalisme national au 
Québec, et celui joué par les intellectuels laies dans le 
réajustement idéologique de l'après-guerre. 

D. Faiblesse des partis ouvriers au Québec 

Un autre trait dominant de notre histoire ouvrière 
a été la difficulté pour les partis de gauche, comme le PCC 
(communiste) et le CCF (social-démocrate) à s'implanter 
sur la scène politique québécoise. Bien que ce phénomène 
est observable à l'échelle du continent nord-américain, il 
convient de s'interroger sur les causes spécifiques de cet 
échec au Québec. 

Depuis sa fondation en 1921, le Parti communiste 
canadien éprouve de nombreux problèmes à rallier des 
membres au Québec. Il faut attendre la crise des années 
trente pour que ce parti puisse avoir un certain écho dans 
la population, grâce à un patient travail de mobilisation 
effectué auprès des chômeurs. Par le biais de la Ligue 
d'unité ouvrière créée en 1929, le parti entreprend aussi 
des campagnes d'organisation syndicale qui connaissent 
un certain succès parmi les marins, les travailleurs 
montréalais du vêtement, les bûcherons et les mineurs de 
la région de l'Abitibi. Au lendemain de la Seconde guerre 
mondiale, le Parti communiste canadien fait élire le député 
Fred Rose dans la circonscription fédérale de Montréal­
Cartier, et parvient à élever les effectifs de sa section 
québécoise à approximativement 2500 membres12 . 

Toutefois, la période de la "guerre froide", marquée entre 
autres par l'expulsion des communistes hors des syndicats 
internationaux, et par les procès intentés à des leaders du 
parti pour espionnage13 , va démontrer que ces résultats 
n'étaient qu'éphémères. Plusieurs facteurs sont à l'origine 
du faible enracinement du Parti communiste au sein de 
mouvement ouvrier québécois. Mentionnons d'abord que 
le système parlementaire canadien, basé sur le bipartisme 
et l'alternance du pouvoir entre les Libéraux et les 
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ConselVateurs, offre peu d'opportunité à l'éclosion de 
tiers-partis, sauf lorsque ceux-ci réussissent à établir de 
solides assises organisationnelles au niveau local (ce qui 
n'est pas le cas du PCC). Par ailleurs, l'absence de 
traditions en matière d'action politique ouvrière au Québec 
explique en bonne partie le peu de rayonnement du Parti 
communiste auprès de la population francophone, et la 
concentration de ses effectifs parmi les immigrants juifs et 
slaves de Montréal, originaires pour la plupart d'Europe de 
l'est D'autre part, la désaffection des intellectuels québécois 
à l'égard du marxisme jusqu'à la Révolution tranquille des 
années soixante, et l'attrait voué par ceux-ci au nationalisme 
et au modèle corporatiste durant les années trente, vont 
largement contribuer à la marginalisation du PCC au 
Québec14 • Enfin, l'élévation du niveau de vie après 1945 
aura pour effet d'éloigner les ouvriers de la propagande 
"catastrophiste" du parti. 

De son côté, le CCF (Cooperative Commonwealth 
Federation), porte-parole d'un socialisme plus modéré ne 
réussira pas à faire mieux que le PCC au Québec. Né en 
1932, à partir d'un regroupement d'ouvriers et d'agriculteurs 
de l'ouest canadien durement touchés par la crise, ce parti 
proposait un vaste programme de réformes inspiré de la 
tradition travailliste en Angleterre: planification du 
développement économique, nationalisation de sociétés 
privées, lois sociales, etc. Malgré l'appui populaire recueilli 
en Ontario et dans certaines provinces de l'ouest durant les 
années quarante, le CCF n 'arrivera pas à faire entendre ses 
idées auprès de la collectivité québécoise. n semble que 
la prise de position du parti en faveur de la conscription 
en 1942, de même que son anti-nationalisme québécois et 
sa conception centralisatrice du Canada, soient à l'origine 
de ses déboires au Québec. C'est ainsi qu'à partir de 1955, 
des syndicalistes de la FUIQ15 et quelques intellectuels 
montréalais tenteront de rassembler les éléments réfonnistes 
de la société québécoise au sein d'un parti social-démocrate, 
"distinct du CCF. Toutefois, l'éclosion d'un tel parti n'aura 
pas lieu en raison des divisions du mouvement syndical et 
du virage à gauche entrepris par le Parti libéral du Québec, 
dans le sillage des événements ayant précédé la Révolution 
tranquille des années soixante16• Ce sera ce parti provincial 
qui réussira à unifier l'opposition au régime ultra­
conselVateur de Maurice Duplessis, en place de 1944 à 
1959. 

Compte tenu de l'insuccès des partis communiste 
et social-démocrate au Québec, les syndicats devront 
exercer un rôle de substitution dans l'acheminement des 
revendications ouvrières sur le plan législatif, et dans la 
formulation d'un projet alternatif de société. Il sera donc 
important qu'un éventuel dictionnaire biographique du 
mouvement ouvrier québécois soit attentif à cette dimension 
historique particulière. 

2. Genre de dictionnaire envisagé 

A. Considérations générales 

Dès nos premières discussions, nous nous sommes 
entendus pour inclure dans un dictionnaire québécois 
consacré aux travailleurs et travailleuses, toute personne 
qui, à un moment de sa vie, a apporté une contribution 
significative au mouvement ouvrier et syndical. L'occupation 
d'un poste électif dans une organisation ouvrière constitue 
un critère important mais non exclusif, ce qui permet 
d'ouvrir le dictionnaire à des personnages dont l'origine 
n'est pas nécessairement ouvrière, mais qui ont participé 
par leurs actions à l'avancement de la condition ouvrière 
(journalistes, inspecteurs d'usine, médecins, intellectuels 
progressistes, etc). Par ailleurs, il est évident qu'un tel 
dictionnaire accordera aux grands dirigeants syndicaux 
ainsi qu'aux leaders de partis ouvriers la place qui leur 
revient en toute légitimité; cependant, la formule devra 
être assez souple afin d'assurer la mise en valeur de 
militants locaux ou de simples militants de la base palVenus 
à s'illustrer, ne serait-ce qu'une fois, lors d'un événement 
spécifique (grève, manifestation, assemblée publique, 
etc). 

En ce qui concerne le découpage chronologique 
d'un tel dictionnaire, nous avons élaboré deux scénarios 
différents dans l'attente d'un choix plus définitif. Ainsi, la 
première possibilité consisterait à diviser l'oeuvre en trois 
volumes (vol.I: 1820-1920, vol.II: 1921-1940, vol.III: 1941-
1960) et à anticiper de 1200 à 1500 articles biographiques 
pour chacun d'eux. Ce schéma a, selon toute apparence, 
l'avantage de se conformer à une périodisation désormais 
classique de l'historiographie ouvrière, l'année 1921 
rappelant davantage la naissance de la centrale ouvrière 
catholique (CTCC) que la création du Parti communiste 
canadien, alors que l'année 1941 marque la poussée du 
syndicalisme industriel au Québec et l'amorce d'une 
ouverture des pouvoirs en faveur de l'adoption de lois 
sociales réclamées depuis plusieurs années par les 
organisations ouvrières. Il faut voir que la formule présente 
aussi un certain nombre d'inconvénients en ce qui a trait 
à la préparation du premier volume de la série. A cet égard, 
les délais de parution de ce volume séculaire risquent 
d'être assez longs, d'autant plus qu 'un important 
investissement d'énergie au niveau de la recherche nouvelle 
devra être effectué, en vue de rendre compte de la période 
de préhistoire du mouvement ouvrier québécois avant 
1880. L'autre scénario, plus modeste mais peut-être plus 
réaliste, serait d'isoler la période la plus étudiée dans le 
domaine de l'histoire ouvrière, soit celle couvrant les 
années 1880-1920, et produire à brève échéance un 
premier tome du dictionnaire s'appuyant en grande partie 
sur un savoir déjà constitué. Ce faisant, les autres volumes 
de la collection viendraient se greffer à cette période 
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charnière; le contenu et le découpage de ceux-d seraient 
alors détenninés par l'état de la recherche et la capadté 
fmandère de l'équipe de rédaction à entreprendre le 
dépouillement de nouvelles sources de documentation. 

B. Spécificité de l'ouvrage parrapportaux autres 
dictionnaires biographiques québécois 

Voyons maintenant comment se situe notre projet 
à la lumière des autres dictionnaires biographiques existant 
au Québec. Sur le plan du contenu sdentifique, l'ouvrage 
que nous envisageons est beaucoup plus proche de la 
manière de procéder du Dictionnaire biographiWJ.e du 
Canada (DBC) que celle du Dictionnaire des parlementaires 
Ql.lébécois (DPQ). Ainsi, avons-nous écarté la formule du 
"Who's Who", qui réduit généralement la biographie à un 
simple catalogue de renseignements factuels, au profit 
d'une présentation plus analytique des itinéraires de vie. 
Un extrait des directives envoyées à tous les auteurs invités 
à collaborer à l'oeuvre collective du DBC résume bien nos 
attentes par rapport à la biographie: 

"Elles [les biographies] doivent rendre compte des 
drconstances qui ont joué dans la carrière du 
personnage et signaler l'importance de facteurs 
tels que l'ascendance, la famille, l'instruction, le 
milieu physique et social ainsi que les autres 
influences effectives. Elles doivent, dans la mesure 
du possible, fournir au lecteur une image nette de 
la personnalité et des réalisations du sujet, compte 
tenu de la période où il a vécu et des événements 
auquels il a été mêlés. L'analyse de la carrière du 
sujet doit être objective, consciencieuse et 
judicieuse; elle doit signaler les qualités comme 
les faiblesses, les succès comme les échecs" .17 

Nous sommes évidemment consdents que toutes 
les biographies d'un dictionnaire ouvrier ne pourront 
répondre adéquatement à cette commande, faute de 
sources suffisantes ou compte tenu de la moindre envergure 
du personnage; néanmoins, elles devront pouvoir expliquer 
les choix individuels de vie et les rattacher à la mouvance 
collective d'une époque. 

Contrairement à la politique du DBC, la date de 
décès du personnage ne constituera pas le facteur 
détenninant d'inclusion d'une biographie dans tel ou tel 
volume. A notre avis, ce critère présente le désavantage, 
dans le cas d'un dictionnaire ouvrier, d'éliminer un trop 
grand nombre de militants sur lesquels nous n'avons 
aucune attestation de décès dans les journaux ou les 
registres d'état civil; l'autre inconvénient en est un de 
logique temporelle, puisqu'il s'écoule parfois one longue 
tranche de vie entre la mort d'un personnage et son retrait 
de la vie publique. Pour toutes ces raisons, nous avons 

préféré adopter la dernière année de vie active connue 
d'un militant comme condition première d'appartenance 
à un volume plutôt qu'à un autre. Par ailleurs, à l'inverse 
du DBC. nous ne voulons pas pousser l'émondage du 
corpus documentaire au point de ne retenir que les élites 
ayant occupé un rang élevé et quelques prototypes 
d'importance secondaire18 • Il est vrai que notre mandat ne 
consiste pas comme le DBC à couvrir toutes les sphères de 
la sodété, mais plutôt de rendre compte du microcosme 
ouvrier; en ce sens, notre échantillonnage risque d'être 
plus complet et de consacrer une plus large part aux 
"obscurs et sans grade". 

C. Apports des autres dictionnaires 
biographiques du mouvement ouvrier à 
travers le monde 

Tournons nous maintenant vers les renseignements 
à tirer des dive~s expériences nationales de dictionnaires 
biographiques du mouvement ouvrier. Avec ses 110 000 
notices réparties dans 43 volumes, le Dictionnaire 
biographiQJ.le du mouvement ouvrier francais initié par 
Jean Maitron représente pour nous une véritable source 
d'inspiration quant aux méthodes de reconstitution de la 
mémoire ouvrière. Notre projet n'est certes pas aussi 
ambitieux que le "Maitron", mais il souscrit comme lui à 
cette inclinaison pour les acteurs négligés de l'histoire et 
à cette volonté de restaurer la capacité d 'autonomie des 
individus face aux conditionnements de leur époque19 • 

De la longue expérience du "Maitron", nous retenons 
l'idée que la définition du terme "militant" a évolué d'une 
période à l'autre, désignant d'abord un éventail assez large 
de personnages entre 1789 et 1864, pour se stabiliser 
ensuite autour des notions de durée (1871-1914) et de 
responsabilité (1914-1939) au sein des organisations 
ouvrières. Il en est de même pour les critères de sélection 
des "biographiés" qui ont varié selon les périodes, en 
fontion de l'état des sources et du degré de développement 
de l'historiographie. Voilà donc un précepte qui pourrait 
nous être utile dans l'élaboration d'un dictionnaire 
biographique québécois du mouvement ouvrier. Nous 
retenons également de la trajectoire du "Maitron", cette 
constante préoccupation à l'endroit de la collecte des 
rédts de vie de représentants locaux du monde ouvrier. Au 
fù des années, le dictionnaire "Maitron" s'est entouré d'un 
réseau de correspondants départementaux qui ont contribué 
par leurs recherches à alimenter l'oeuvre d 'une quantité 
impressionnante de notices biographiques sur des militants 
régionaux ayant exercé une influence réelle dans leur 
milieu. Ce désir d'enracinement hors des grands centres 
urbains, et les méthodes pour y parvenir, constitueront 
sans doute notre principale dette de reconnaissance 
envers le "Maitron"20 • 

Nous avons aussi examiné la formule britannique 
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du Dictionaty of Labour Biography, publié sous la direction 
de Joyce M. Bellamyet deJohnSaville21• Après consultation, 
il nous est apparu que ce dictionnaire biographique avait 
été conçu de prime abord comme un ouvrage de réference 
dans lequel on avait aménagé de nombreux outils de 
travail; esquisses historiques, chronologie, bibliographies 
thématiques, renvois, index, etc. De tels instruments 
pourraient fort bien figurer dans notre projet, compte tenu 
que l'un de nos objectifs vise à relancer la recherche en 
histoire ouvrière sur des bases nouvelles. Par ailleurs, il 
nous a semblé que le Dictionaty of Labour Biography se 
démarquait des autres ouvrages du même genre par sa 
souplesse à l'égard des critères établissant la longueur des 
biographies: 

"Length of entry in this volume is not necessarily 
commensurate with political, industrial or social 
importance measured on a national scale ... We 
have left it even more desirable to write as fully 
as possible about those individuals who are either 
footnotes in national histories or who are not 
mentioned at all except in local chronicles. From 
the outset, we have understood this dictionary as 
an extension ofknowledge as well as a summation 
of existing information".22 

En fait, les éditeurs ont délibérément écarté l'idée 
de créer des catégories hiérarchiques de biographies selon 
l'importance des personnages. Nous sommes pareillement 
sensibles à cette philosophie dans la mesure où elle 
permet l'écriture de biographies étoffées concernant des 
personnages secondaires sur lesquels il existe une 
documentation abondante. 

La réalisation du Dictionnaire biographiQue du 
mouvement ouvrier polonais renvoie pour sa part à une 
expérience bien particulière23 , puisqu'elle s'appuie sur 
l'histoire d'un pays qui jusqu'en 1918 était divisé et partagé 
entre la Russie tsariste, la Prusse et l'Autriche, et qui, durant 
les années quarante, a connu l'occupation hitlérienne. A 
travers ce travail de reconstitution de la mémoire collective, 
on peut discerner l'irrésistible quête d'identité d'un 
mouvement ouvrier recherchant ses héritages socio­
culturels et s 'interrogeant sur la spécificité de son vécu. 
Même si l'histoire du Québec ne se compare pas aux 
épreuves passées du peuple polonais, il n'en reste pas 
moins que tout au long de son évolution le mouvement 
ouvrier québécois a dû s'afftrmer pour trouver sa place à 
l'intérieur de l'ensemble canadien et nord-américain24 • La 
redécouverte du caractère distinct des pratiques ouvrières 
et syndicales au Québec constituera sans doute l'une des 
missions importantes de notre projet de dictionnaire. 

3. Les modalités méthodologiques de 
production 

A. Rôle du comité scientifique 

Sur un plan plus technique, nous avons déjà mis 
en place un certain nombre de paramètres définissant les 
modalités de production d 'un éventuel dictionnaire 
biographique sur le mouvement ouvrier québécois. Depuis 
plus d'un an, un comité scientifique provisoire composé 
d'une dizaine d'historiens-nes (issus-es de diverses 
universités québécoises) s'est réuni à quelques reprises 
dans le but d'élaborer un ensemble de stratégies de 
recherche, et d 'identifier les ressources humaines 
disporubles. Lors de ces rencontres, il fut convenu de 
répartir le patrimoine biographique en plusieurs champs 
de travail: syndicats· pionniers, syndicats internationaux, 
syndicats canadiens, syndicats catholiques, syndicats de 
métier, syndicats industriels, fédérations , conseils centraux, 
instances régionales, etc. D'autres chantiers ont également 
été retenus tels que les sociétés de secours mutuel, les 
coopératives ouvrières, les clubs, les partis et l'action 
politique ouvrière (notamment au niveau municipal) , les 
communautés ethniques et les milieux intellectuels. Pour · 
chacun de ces agrégats, nous avons commencé à constituer 
une banque de personnes-ressources capables de nous 
fournir des renseignements sur des militants ouvriers 
provenant de différents syndicats, de diverses régions ou 
encore de minorités ethniques. Une fois complété, ce 
réseau de correspondants regroupera entre autres des 
archivistes syndicaux, de vieux militants susceptibles de 
nous livrer des récits de vie, des chercheurs associés à 
divers projets en histoire régionale de l'Institut québécois 
de recherche sur la culture, et des représentants 
d'organisations ethniques comme le Congrès juif canadien 
ou la Fédération nationale des Ukrainiens. Ceux-ci seront 
alors invités à collaborer avec les historiens-nes responsables 
de chaque bloc thématique. 

B. Constitution d'un fichier central de 
personnages 

La prochaine année sera consacrée principalement 
à la confection d'un fichier central de personnages. Selon 
le type de dictionnaire envisagé, deux possibilités s'offrent 
à nous: ou bien nous nous limitons au matériel biographique 
déjà existant, ou bien nous nous lançons carrément dans 
le recherche nouvelle en archives. Advenant le choix de 
la première solution, il s'agirait qu 'une petite équipe de 
travail fasse l'inventaire des diverses banques de données 
déjà constituées par des historiens du mouvement ouvrier 
québécois. On sait par exemple que certains chercheurs 
ont commencé à accumuler des renseignements 
biographiques sur les mouleurs et les typographes au XIXe 
siècle, ou plus généralement sur les représentants de 
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syndicats nationaux au Québec (c.1900-1930), les dirigeants 
des unions internationales affùiées au Conseil des métier 
et du travail de Montréal (1938-1958), et sur les militants 
de la section québécoise du Parti communiste du Canada 
durant les années trente25 • Quoique incomplète, cette 
formule a l'avantage d'être moins coûteuse et de diminuer 
considérablement le temps ~onsacré aux travaux 
préparatoires du dictionnaire. La dernière option consisterait 
à enrichir notre fichier central de personnages d'un 
dépouillement systématique de joumaux26 et de fonds 
d'archives. Jusqu'ici, certains fonds ont été relativement 
peu explorés par la communauté historienne. On a qu'à 
penser au fonds Powderly sur l'activité des Chevaliers du 
travail à la fin du XIXe siècle, à celui de l'Association 
internationale des machinistes (1893-1955), ou encore aux 
dossiers de police de la Gendarmerie royale du Canada 
(c.1930-1950), lesquels sont actuellement déposés aux 
Archives nationales du Canada. D'autres fonds mériteraient 
également un examen particulier, dont celui de Frank 
Scott sur la Ligue de reconstruction sociale des années 
trente · à Montréal et celui de la Fédération des unions 
industrielles du Québec (1952-1957), porte-parole local 
des syndicats américains CI027 • Il est certain que cette 
solution présente l'avantage d'élargir notre catalogue de 
personnages, mais elle engage aussi l'équipe de recherche 
dans des travaux de longue haleine qui risquent de 
retarder quelque peu la parution du premier volume du 
dictionnaire. A la suite de l'un ou l'autre de ces scénarios, 
il restera à mettre en branle le processus d'assignation des 
biographies auprès des auteurs qui, par leurs recherches 
en histoire ouvrière, ont développé une connaissance 
érudite des sujets proposés. Il est évident que ceci n'exclue 
pas la prise en charge d'un certain nombre de biographies 
(notamment les notices courtes) par l'équipe de rédaction 
du dictionnaire. 

NOTES 

1 Il s 'agit en l'occurrence de la Confédération des 
syndicats nationaux (CSN), de la Fédération des 
travailleurs du Québec (FTQ) et de la Centrale de 
l'enseignement du Québec (CEQ). 

2 Jacques Rouillard, Histoire du syndicalisme au Québec 
des origines à nos jours (Montréal, Boréal, 1989), p.22. 

3 Sans étouffer complètement le syndicalisme national, 
ces événements vont à tout le moins en retarder 
l'éclosion; au Québec, cette forme de syndicalisme 
renaîtra dans les années 1920 avec la création de la 
Confédération des travailleurs catholiques du Canada 
(CTCC) sous l'égide du clergé. 

4 Gérard Dion (éd.), Les mémoires d'Alfred Chamentier 

(Québec, PUL, 1971), pp.186-191, 534. 

5 Il est à noter que l'arrivée massive des "internationaux" 
coïncide au Québec avec le phénomène de la nouvelle 
industrialisation à caractère continental, axée 
notamment sur l'exploitation des ressources naturelles 
du territoire (hydro-électricité, pâtes et papier) par des 
entreprises monopolistes sous . contrôle américain. 

6 Au Québec, la création d'un parti ouvrier d'inspiration 
travailliste en 1899 suscitera une certaine division au 
sein des syndicats internationaux, entre les partisans 
d'ùn apolitisme le plus complet et les réformistes 
sociaux, partisans de l'action politique ouvrière comme 
moyen d'accélérer l'adoption de mesures sociales 
(éducation gratuite et obligatoire, impôt progressif, 
nationalisation des entreprises de services publics, 
etc). 

7 Rouillard, .QlL..QL., p.145. 

8 En 1919, les dirigeants syndicaux canadiens feront 
échouer un projet de grève générale à l'échelle du 
pays, en s'engageant plutôt à créer un parti ouvrier 
pan-canadien avec des sections dans chacune des 
provinces. 

9 Malgré l'étiquette canadienne accolée à son nom, la 
CTCC recrutait très largement ses effectifs au Québec. 
Signalons au passage que la constitution adoptée en 
1921 par cette centrale syndicale s'inspirait en grande 
partie des statuts de la Confédération française des 
travailleurs chrétiens fondée deux ans plus tôt. 

10 Il semble que dans les faits le corporatisme et l'esprit 
d'harmonie sociale aient peu influencé l'action des 
syndicats catholiques. Ainsi, au cours des années 
vingt, la CTCC sera à l'origine d'au moins 32 des 242 
grèves recensées au Québec. Voir: Rouillard, .QI:L.QL., 
p.127. 

11 Bernard Dionne, Le syndicalisme au Québec (Montréal , 
Boréal, 1991), p .35. 

12 Robert Comeau et Bernard Dionne (éd.), Le droit de 
se taire: histoire des communistes au Québec de la 
Première guerre mondiale à la Révolution tranguille 
(Montréal, VLB, 1989), p.495. 

13 Ces procès feront suite aux révélations d'Igor 
Gouzenko, attaché militaire soviétique ayant demandé 
asile politique au Canada en 1945. 

14 Voir à ce sujet: Marcel Fournier, Communisme et anti­
communisme au Québec. 1920-1950 (Montréal, 
Editions Albert Saint-Martin, 1979), pp.l13-128. 

15 La FUIQ est une fédération qui représente depuis 1952 
les syndicats industriels du Québec affùiés à la puissante 

Bulletin du RCHTQ, no 57, automne 1993, Vol. 19, no 3 17 



centrale américaine CIO. En 1957, la FUIQ s'unira à la 
FPTQ, porte-parole québécois des syndicats 
internationaux de métier, pour former la FTQ 
(Fédération des travailleurs du Québec). Cette fusion 
surviendra deux ans après la fameuse reconciliation 
entre l'AFL et le CIO aux Etats-Unis. 

16 Voir à ce sujet: Roch Denis, "La pensée ltbérale et 
l'échec d 'une tentative d'action politique ouvrière de 
1955 à 1963", in Anita Caron (éd.), Thérèse Casgrain: 
une femme tenace et enga&ée (Montréal, PUQ, 1993), 
pp. 313-319. . 

17 G. Brown et M. Trudel(éd.), Dictionnaire biographiQue 
du Canada (Québec, PUL, 1966), vol.I: p.xviii. Jusqu'à 
maintenant, ce dictionnaire a publié 12 volumes 
totalisant 6500 biographies de personnages dont la 
période d'activité se situe entre les années 1000 et 
1900. 

18 A titre d'exemple, on ne retrouve dans la volume XI 
du DBC que trois nùlitants ouvriers, alors que la 
période couverte par ce volume nous renvoie en plein 
coeur de la prenùère révolution industrielle (1850-
1880) au Canada, et à l'émergence de la protestation 
ouvrière sous une forme organisée. 

19 Voir à ce sujet, l'article de Gérard Noirie!, "Pour une 
approche subjectiviste du social", Les Annales E.S.C. 
(Paris), 44.6 (nov.-déc.1989): pp.1435-1459. 

20 Pour plus de renseignements sur ces deux aspects du 
dictionnaire "Maitron", voir: Claude Pennetier, "Deux 
ou trois choses que je sais du Maitron", Communiste 
(Paris), 15-16 (1987): pp.6-22, et du même auteur, 

"Lire le Maitron", Mouvement social (Paris) , 144 (1988): 
pp.95-110. 

21 ].M. Bellamy et]. Sa ville (dir.), Dictionaty of Labour 
Biography (8 vol. , Londres, Macmillan, 1972-1987). 

22 !lilil., vol.I: p.xiii. 

23 Voir à ce sujet, l'article de Feliks Tych, "Le dictionnaire 
biographique du mouvement ouvrier polonais", in F. 
Angeli (éd.), Storie individuali e movimenti collettivi 
(Milan, 1988), pp.77-85. 

24 On sait par exemple qu'au u Québec, les syndicats et 
les partis ouvriers ont dû mener au cours de leur 
histoire (et encore aujourd'hui) d'âpres luttes pour 
obtenir la reconnaissance d 'un statut d 'autonomie au 
sein des organismes pan-canadiens. 

25 Voir notamment P. Bis ch off, "La formation de traditions 
syndicales chez les mouleurs de Montréal, Hamilton 
et Toronto, 1850-1893", Thèse de PhD (histoire), 
Université de Montréal, 1990, et BernardDionne, "Les 
unions internationales et le Conseil des métiers et du 
travail de Montréal, de 1938 à 1958", Thèse de PhD 
(histoire), Université du Québec à Montréal, 1988. 

26 Signalons en l'occurrence les chroniques ouvrières 
des journaux quotidiens comme La Presse et La Patrie, 
de même que les journaux syndicaux comme Le 
Monde ouvrier, Le Travail, La Vie syndicale et L'Unité 
ouvrière. 

27 Ces deux fonds ont été légués respectivement au 
Archives de l'Université McGill et aux Archives de 
l'Université du Québec à Montréal. • 
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SOUTENANCES DE THÈSES ET MÉMOIRES 

La santé publique dans deux villes du Q~ébec de 1887 à 
1939 : Trois-Rivières et Shawinigan1 

par François Guérard 

Université du Québec à Trois-Rivières 

RÉSUMÉ 

ntre le début de la décennie 1890 et la fin des 
années 1930, l'état sanitaire de la population du 

llîiiiiiiiiiiiiio.l Québec s'améliore considérablement, ce dont 
témoigne une baisse accentuée des taux de mortalité, qui 
passent de plus de 20 sur mille habitants, à environ 10. 
Durant la même période, le système de santé publique 
subit également des transformations radicales. Ce demi­
siècle voit en effet la mise en place et le développement, 
par l'Etat et par des organismes privés, d'un ensemble de 
services hospitaliers et de services d'hygiène publique 
concentrés dans les villes. Ces transformations s'inscrivent 
dans le sillage de mouvements de réforme internationaux 
dont se font les principaux promoteurs au Québec des 
hommes politiques, des médecins et des hygiénistes 
employés par l'Etat. J'ai cherché à les appréhender par le 
biais d'une double étude de cas, touchant des villes aux 
caractéristiques de développement nettement distinctes, à 
savoir Trois-Rivières, centre régional de taille moyenne 
dont la fondation remonte aux premiers temps de la 
Nouvelle-France, et Shawinigan, ville de ressources plus 
petite née au début du XXe siècle et sise au nord de Trois­
Rivières. 

Dans un champ d'études encore superficiellement 
·· exploré au Québec, j'ai voulu, tout en reconstituant 

l'évolution du système de santé publique, mettre au jour 
les rapports des différents groupes sociaux à la 
modernisation des services sanitaires. De la sorte, j'espérais 
identifier les principauxenjeuxetmécanismes des réformes. 
]'ai voulu également intégrer diverses perspectives 
d'analyse, démarche qui me semblait prometteuse compte 
tenu des recherches les plus marquantes des deux dernières 
décennies en histoire dela médecine et de la santé. L'on 
sait en effet qu'aux préoccupations traditionnelles dans ce 
champ de recherche, c'est-à-dire à un intérêt dominant 
pour l'évolution des connaissances médicales de même 
que pour les établissements hospitaliers et leurs dirigeants, 
se sont greffées des préoccupations beaucoup plus larges 
d'ordre économique, politique et social. C'est avec ces 
orientations en tête que j'ai choisi, plutôt que de mener 
une étude à l'échelle de la province, de réduire l'envergure 
du terrain d'enquête en campant le point d'observation en 

milieu local. Dans ce laboratoire, en quelque sorte, et à 
l'aide d'une documentation variée provenant de plusieurs 
fonds d'archives privés et publics, j'ai pu mettre en 
évidence des phénomènes à ce jour méconnusou dont 
l'importance avait été sous-estimée, parce que difficilement 
perceptibles à un palier d'analyse provincial. Ainsi ai-je 
cherché, par delà les discours les plus largement diffusés, 
à préciser les conceptions et les pratiques réelles en 
matière de santé. Comment furent accueillis dans les deux 
villes les projets de réformes, quels intervenants cherchèrent 
à les promouvoir, à les infléchir ou à les faire avorter? Par 
quels canaux ces intervenants défendirent-ils leurs intérêts 
et leurs perceptions des questions sociales et sanitaires? 
Comment expliquer les résistances aux changements 
proposés? Autant de questions qui ont guidé mon 
enquête. 

J'ai identifié deux grandes périodes dans la mise 
en place des services de santé publique à Trois-Rivières et 
à S~awinigan avant la décennie 1940. La première période, 
qm va de 1887 à 1918, c'est-à-dire de la création du Conseil 
d'hygiène provincial à la fin de la Première guerre mondiale, 
a été marquée surtout par un assainissement du milieu de 
vie du citadin visant à limiter la propagation des maladies 
contagieuses. Les projets d'assainissement, définis par un 
organisme provincial formé principalement de membres 
de l'élite médicale québécoise, n 'ont rencontré d'abord 
qu'une indifférence quasi généralisée dans les deux localités. 
Puis, petit à petit, certaines des revendications hygiénistes 
ont été prises en charge par des intervenants locaux 
influents, si bien qu'une brusque accélération des réformes 
est survenue durant les années 1910. Expliquer les réticences 
initiales, puis le démarrage, nécessite que l'on précise en 
quoi les mesures proposées pouvaient heurter ou favoriser 
les intérêts de différents groupes sociaux. 

Il apparat"t d'abord que la création d'un Conseil 
d'hygiène provincial et la constitution d'un cadre législatif 
de plus en plus contraignant réduisaient l'autonomie 
municipale, et par conséquent le pouvoir de ceux qui 
avaient investi les conseils de ville. Les menées du Conseil 
d'hygiène ont alimenté nombre de conflits locaux qu'elles 
avaient suscités ou auxquels elles se sont greffées. Ainsi, 
son activité confortait la position de ceux qui désiraient 
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confier la gestion des affaires courantes à des experts 
plutôtqu'aux élus municipaux. Des propositions hygiénistes 
ont également été utilisées par des commerçants et 
entrepreneurs qui voyaient là un moyen de s'assurer une 
plus grande part du marché urbain de l'alimentation, et ce 
au détriment de petits producteurs agricoles dont la 
clientèle, composée pour une bonne part de travailleurs, 
craignit une hausse des prix à la consommation. Il peut 
être intéressant de souligner que les principaux alliés du 
Conseil d'hygiène ont sensiblement différé dans les deux 
villes. A Shawinigan, une grande entreprise a parfois 
relayé les efforts du Conseil, se substituant même à la 
municipalité ou aux médecins shawiniganais pour 
l'exécution de certaines obligations. A Trois-Rivières, les 
projets de réformes ont été happés dans la ronde des 
rivalités partisanes opposant politiciens libéraux et 
conservateurs/traditionalistes, ces derniers s'avérant 
paradoxalement les plus novateurs en matière de gestion 
sanitaire. 

Dans le domaine des services hospitaliers, la fm 
du monopole régional du clergé due à la création à Trois­
Rivières et à Shawinigan de petits établissements laïcs fut 
également à l'origine de tensions. Mal acceptés du clergé, 
ces établissements ont par contre bénéficié du soutien des 
grandes entreprises. Dans le principal hôpital général 
trifluvien, l 'Hôpital Saint-Joseph, propriété d'une 
communauté religieuse, l'existence d'établissements 
concurrents allait conférer un poids nouveau aux demandes 
de modernisation des équipements et de diversification 
des services exprimées par les médecins desservants. Il est 
vrai qu'en dépit de l'influence du clergé catholique dans 
la société québécoise, les deux grands hôpitaux généraux 
de Trois-Rivières et de Shawinigan, dirigés par des 

· communautés religieuses, voyaient leur échapper une 
partie de la clientèle payante, ce qui diminuait leurs 
revenus. 

L'entre-deux-guerres constitue la deuxième grande 
période de l'organisation des services hospitaliers et des 
services d'hygiène publique dans les deux villes. C'est 
durant cette période que l'Etat amorce en matière de santé 
publique un réalignement qui va conférer au système 
socio-sanitaire québécois certains de ses traits essentiels, 
en reléguant progressivement au second plan les mesures 
de prévention primaire (c'est-à-dire visant à réduire 
l'incidence des maladies) pour mettre l'accent sur les soins 
aux malades. Les mesures environnementales sont ainsi 
supplantées par des mesures ciblées sur des groupes à 
faible revenu et recourant systématiquement aux médecins 
et aux infirmières -je pense ici en particulier aux 
programmes d'éducation populaire, de dépistage, et de 
traitement des malades démunis-. En s'engageant dans 
cette voie, l'Etat québécois donne une forte impulsion au 
phénomène de médicalisation de la société. Il promeut 

d'ailleurs une hausse de la fréquentation des services 
hospitaliers en finançant partiellement l'hospitalisation 
des indigents et en stimulant l'extension du réseau 
hospitalier. Dans le même mouvement, l'Etat québécois 
étend son champ d'intervention et se fait l'agent d'une 
normalisation accrue des services sanitaires. Il se substitue 
graduellement aux municipalités dans l'organisation des 
activités d'hygiène publique, processus de centralisation 
dont l'aboutissement est l'établissement des unités sanitaires. 
De plus, il se dote de moyens d'exercer des pressions sur 
les autorités des hôpitaux, moyens dont il use surtout 
durant la grande crise. Enfin, les années 1930 voient 
également les gouvernements fédéral et provincial instaurer 
des mesures plus autoritaires visant à contrecarrer la 
dégradation des conditions de vie. La disponibilité de 
soins médicaux aux démunis n 'en est pas moins 
temporairement menacée à Trois-Rivières et à Shawinigan 
lorsque les médecins, dont les revenus s'affaissent, décident 
de cesser, en guise de pression sur les pouvoirs publics, 
de dispenser gratuitement leurs soins aux patients 
bénéficiaires de l'aide publique. Auparavant, les réticences 
qu 'avaient exprimées de nombreux médecins à l'encontre 
de certaines interventions de l'État dans le domaine 
sanitaire, notamment les programmes de médecine 
préventive, étaient demeurées assez discrètes. 

Il s'est avéré difficile d'évaluer les effets des 
réformes sur l'état de santé des Trifluviens et des 
Shawiniganais. Sans doute, le traitement de l'eau 
d'alimentation a entraîné une baisse immédiate des taux 
de mortalité. De plus, le fait que l'effondrement du niveau 
de vie durant la crise ne se soit pas traduit par une 
élévation sensible de la mortalité (si l'on excepte la 
formidable mortalité à la crèche de l'Hôpital Saint-Joseph) 
m'incite à penser que l'ensemble des mesures socio­
sanitaires en place exerçait désormais une influence 
régulatrice sur l'état sanitaire des populations des deux 
villes. Mais les nombreux problèmes de disponibilité et de 
fiabilité des données démographiques m'ont contraint à la 
prudence. Lors de la critique de sources, j'ai d'ailleurs été 
amené à remettre en question la validité des comparaisons 
faites entre la mortalité au Québec et en d 'autres lieux. En 
effet, le système particulier de cueillette des informations 
dans la province induisait à mon avis des biais importants 
suscepttbles d'élever indûment les taux de mortalité 
infantile, et par conséquent de mortalité générale. Ceci, 
peut-être, aurait contribué à donner une image exagérément 
sombre de l'état sanitaire de la population du Québec. 

Dans l'ensemble, au terme de cette analyse, se 
dégage une perception remaniée de l'évolution du domaine 
sanitaire au Québec. Ainsi, l'interprétation selon laquelle 
le pouvoir y aurait été monopolisé par le clergé et une 
petite bourgeoisie traditionaliste , paraît désormais 
insoutenable. D'une part, la petite bourgeoisie elle-même 
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était divisée entre fractions plus ou moins progressistes, ce 
qui tranche avec l'image monolithique qu'en a longtemps 
présentée l'historiographie québécoise, tout en concordant 
avec les conclusions de travaux récents effectués dans 
d'autres champs de recherche. D'autre part, et cela a été 
largement sous-estimé à ce jour, d 'autres intervenants ont 
influé sur les réformes. La grande entreprise, en particulier, 
est apparue comme un acteur de premier plan, non 
seulement par son appui à diverses mesures d'hygiène 
publique, mais aussi en soutenant la formation d'un réseau 
de petits hôpitaux privés indépendants du clergé. Le 
gouvernement, dans l'application qu'il fit de la Loi de 
l'Assistance publique, imposa au clergé quelques contraintes 
et même soutint en Mauricie une certaine laïcisation de la 
propriété et de la direction des hôpitaux. Cette loi est 
pourtant généralement perçue essentiellement comme un 
instrument privilégié du maintien d'un système d'assistance 
dominé par le clergé. C'est également avec les fonds de 
l'assistance publique que l'État québécois assura le 

développement et la modernisation des infrastructures 
hospitalières. Enfin, des groupes comme les commerçants 
locaux, les producteurs agricoles ou les travailleurs urbains 
ont joué un rôle dans la mise en place des réformes, que 
ce soit à titre de promoteurs ou d'opposants, ou simplement 
par leurs résistances à des mesures particulières. 

En somme, cette exploration des principales 
transformations de la santé publique de la dernière 
décennie du XIXe siècle à la Seconde Guerre mondiale 
dans deux villes québécoises a ·permis, en recourant aux 
perspectives ouvertes par nombre de recherches hors 
Québec, de mettre en lumière une réalité beaucoup plus 
diversifiée que celle à laquelle m'avait préparé la lecture 
des ouvrages traitant de la santé au Québec durant cette 
période. 

1 Thèse de doctorat de François Guérard, soutenue le 5 
novembre 1993. • 
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